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Chapitre 1

Une faune omniprésente

Cela fait maintenant quelque temps que j’habite dans mon immeuble. Immeuble peuplé de créatures hautes en couleur.

Il y a Alix, l’étudiante du rez-de-chaussée. Elle a emménagé il y a maintenant six mois. Je ne l’ai croisée qu’une fois, lors de son emménagement. Elle avait investi les lieux avec une demi-douzaine d’amis étudiants, encombrant, pendant une demi-journée, le hall, de ses affaires, chinées à droite et à gauche. Au premier abord sympathique, malgré son look grunge-négligé : des cheveux en bataille attachés par un foulard, un pantalon XXL, un teint blafard et une clope au bec. Jamais revue depuis. Par contre, souvent entendue. Je peux profiter de ses soirées à répétition directement de mon appartement, situé cinq étages plus haut. Elle doit faire partie de cette population qui dort le jour et vit la nuit. Probablement une vampire.

Dans l’appartement d’en face, Magali et Olivier, frère et sœur en colocation. Tous deux étudiants en école d’architecture. Des gens calmes, invisibles. Ils ont l’air sympa, mais je dois dire qu’on n’a jamais échangé plus qu’un bonjour. On ne les voit, ni ne les entend. Je me demande même s’ils habitent là. J’espère qu’on ne va pas les retrouver dans quelque temps morts dans leur appartement, tués par un cambrioleur surpris en train de commettre son larcin. L’hypothèse la plus vraisemblable étant quand même qu’ils passent leurs jours et leurs nuits à préparer leurs examens. Quand on veut réussir, il faut s’en donner les moyens !

Au 1er, Marc que l’on appellera par la suite Dexter, mon crapaud, un jeune homme gentil, mais vraiment bizarre. En colocation avec Kilian, un autre jeune homme tout aussi étrange qui, quand il te croise, ne te regarde jamais dans les yeux… Sa vue ne monte pas plus haut que la poitrine. Jamais. Très flippant et extrêmement dérangeant. Autant que faire se peut, j’évite de les croiser, aussi bien l’un que l’autre.

Au 2e étage vit Thomas. Il a emménagé avant moi dans l’immeuble. Je reviendrai plus tard sur ce magnifique spécimen de la gente masculine.  

Au 3e, Martine et Paul, un couple de retraités, vivant seuls avec leur chienne LadyDi. Un couple de râleurs. L’exemple typique des petits vieux qui n’aiment pas le changement et qui font tout pour emmerder les autres. Dès qu’il y a une soirée dans l’immeuble, à partir de 22h30, ils viennent frapper à notre porte pour se plaindre et si on ne diminue pas le volume sonore, ils appellent la gendarmerie. Ils se plaignent quand la cage d’escalier n’est pas propre, quand on oublie de verrouiller la porte, quand on claque la porte, quand ils sentent l’odeur du tabac dans la cage d’escalier, quand il y a le moindre bruit… À chaque réunion de syndic, ils sont contre toutes les propositions… Par contre que leur chienne braille tous les matins à 6h ou que monsieur fasse des vocalises le dimanche matin à 8h, ça, c’est normal ! On voit la paille dans l’œil du voisin, mais pas la poutre dans le sien. Malheureusement pour moi, eux, je les croise souvent. J’ai l’impression qu’ils passent leur vie dans la cage d’escalier à interpeller les habitants pour se plaindre. Peut-être qu’ils cherchent juste à parler à quelqu’un ? 

Au 4e, une famille de fonctionnaires avec leurs deux têtes blondes. Des enfants pourris gâtés. Leurs parents ont eu, au grand dam des autres occupants de l’immeuble, la merveilleuse idée de leur faire prendre des cours de musique. L’aînée, une petite chipie de douze ans prend des cours de piano depuis au moins deux ans (et cela ne se voit/s’entend malheureusement pas). Bosseuse, mais pas très douée. Tous les jours, nous avons droit à un enchaînement de fausses notes pendant plus de quarante minutes. Puis, repos de courte durée quand le petit dernier, de deux ans son cadet, s’entraîne à la batterie qu’il a débutée cette année. Une véritable cacophonie pendant plus d’une heure. Le soir après le boulot, avec déjà un début de mal de crâne, c’est exactement ce dont j’ai besoin. D’autant que j’assiste tous les soirs à un vacarme incessant de portes qui claquent, de cris et de hurlements. Décidément, je hais les enfants. Ce qui me fait tenir le coup ? La mutation du père à plus de 40 km d’ici, du côté de Ploudiry, à la fin de l’année scolaire. J’ai hâte !

Au 5e et dernier étage sous les toits, vit un gentil petit couple métissé, Sabrina et Neramith, avec leur bébé d’un an qui court partout et qui au vu de l’épaisseur des murs, heureusement pour moi : fait ses nuits !

Et en face, c’est moi ! Dans un petit duplex ensoleillé et tout rénové. Moi, Aëla, vingt-neuf ans et toutes mes dents. Super sympa, rigolote, intelligente... et j’en passe. C’est moi qui raconte l’histoire, je peux donc dire ce que je veux, quitte à enjoliver un tout petit peu la réalité. Je ne grossis que très légèrement le trait.

Si je veux être franche et honnête, en ayant un peu l’esprit critique sur moi-même, je dirai que je suis une jeune femme certes joyeuse et sympathique, mais un chouïa hypocondriaque, énormément maladroite (une vraie gaffeuse) et un brin paranoïaque. Qui croit encore un peu au prince charmant ? Et quand je dis gaffeuse, c’est un doux euphémisme. La dernière gaffe en date ? Alors que je surfais avec mon Smartphone tactile, sur le profil Facebook d’un jeune homme sympathique rencontré lors d’une (seule et unique) soirée, je ne sais pas ni pourquoi ni comment, mais il semblerait qu’une demande d’ajout ait été envoyée (à mon insu). Si je m’en étais rendu compte sur le coup, j’aurais pu tenter de l’annuler. Ce n’est que le matin, quand j’ai reçu un message m’indiquant qu’il avait accepté ma demande, que je m’en suis rendue compte. Quand j’ai vu la notification, je me suis enfouie sous la couette. J’avais envie de disparaître. Mais le mal était fait, impossible de revenir en arrière, à part si on s’appelle Doc et Marty. Le pire, c’est d’imaginer la réaction du gars en face « C’est qui elle ? », « Pourquoi elle m’ajoute comme ami ? », « Je l’ai vu où déjà ? », « Bon, on a un ami en commun, on doit se connaître, allez, je l’ajoute, une de plus parmi mes 822 amis… ». Et ce n’est pas un cas isolé, les gaffes, c’est ma spécialité… 

Tout ça pour en venir à mon crapaud et les conséquences de ses actions...




Chapitre 2

Un admirateur (pas) secret

Dexter, trente et un ans, une voix de canard, un brin enveloppé et déjà poivre et sel. Mon cher voisin est bien loin des standards de beauté. En tout cas, il ne rentre pas dans mes critères. Et encore c’est un doux euphémisme !

Dexter, comme tous les crapauds que j’ai connus, s’est dit un jour : « Elle, elle est dans ma catégorie. Avec un peu de chance, sur un malentendu, ça peut marcher ». 

Et je ne peux leur reprocher de tenter leur chance. J’aimerais avoir autant de courage.

Alors certes, je suis loin de ressembler à Gisèle Bundjesaisplustropquoi, mais j’ai décidé que j’avais quand même le droit de faire un peu ma difficile et de ne pas me contenter du premier venu, même du deuxième et des suivants… seulement parce qu’ils m’ont trouvée, à un moment, potentiellement à leur goût. 

Je suis sûrement un peu exigeante, mais sérieusement, votre prince charmant à vous, dans vos rêves, il ressemble à Dexter ? Je sais bien que non. Donc pas la peine de dire le contraire. Oui, quoi qu’on en dise, nous les filles, on est parfois aussi superficielles que les garçons. On aime les jeunes hommes séduisants. Mais à l’inverse des hommes, nous, on ne se contente pas de ça. S’il n’a pas du charme, un master en physique quantique, une grand-mère pleine aux as, un poste de directeur et un incroyable sens de l’humour, ça ne va pas le faire. J’exagère un peu, mais c’est plus ou moins ça. 

Bon, s’il est charmant, marrant et pas complètement idiot, je ne vais pas faire ma difficile.

Pour en revenir à Dexter, tout n’est pas de sa faute, peut-être que je l’ai induit un peu en erreur. Les garçons pensent que quand une fille ne les envoie pas « bouler » et qu’elle est un tant soit peu gentille, c’est que forcément, c’est du tout cuit.

Alors note à tous les garçons : CE N’EST PAS VRAI !!!!! Les filles peuvent être gentilles avec les garçons de 1/ parce qu’ils sont gentils (Oui, ça arrive, on appelle alors ça de l’amitié, notion peu connue chez les mecs quand il s’agit d’amitié « fille-garçon ».), 2/ parce qu’elles ont pitié d’eux (C’est souvent le cas, malheureusement. On sent que le garçon a peu d’amis et qu’il ne plaît pas aux filles, donc on compatit et on est sympa.) et 3/ parce qu’elles les trouvent à leur goût. Mais dans ce dernier cas, en plus d’être gentille, la fille rit bêtement aux blagues du garçon, a un sourire figé quand elle est face à lui et ne peut décrocher son regard de son visage ou de ses fesses (en fonction d’où elle le regarde). Il faut IMPÉRATIVEMENT que tous les points soient remplis. Sinon, elle le trouve juste gentil et n’a aucune arrière-pensée… Merci d’en prendre bonne note.

Pour Dexter, c’est un mélange du point 1 et 2 (plus du 2 quand même). On se croise souvent dans le hall de l’immeuble. Poliment, on se salue, on échange deux, trois mots le matin et/ou le soir. Il est arrivé qu’il m’aide à monter mes courses. Bref, on a sympathisé.

Je ne sais pas comment (peut-être en portant mes sacs de courses), Dexter a su que j’étais une accro au chocolat, une véritable addict. Et un jour en sortant de chez moi, un matin, j’ai découvert une boîte de chocolats sur le pas de ma porte… La première. J’avais un admirateur secret...

Pas de petit mot avec la boîte. Impossible de savoir qui avait déposé ce paquet.

Comme je suis prudente et regarde beaucoup de thrillers, j’ai décidé de ranger la boîte dans un coin et de ne pas y toucher tant que je n’aurais pas clairement identifié qui était l’expéditeur du paquet. Il y a bien trop d’histoires sordides où des gens ont été empoisonnés par ce genre de procédé par un proche, un voisin ou un ancien amant… Je ne prendrais donc aucun risque. Je tiens à la vie même si ça m’empêche de manger de délicieux chocolats pralinés, fondants... Je résiste ! La boîte restera dans le placard jusqu’à la résolution du mystère.

Le lendemain et le surlendemain, même chose, une boîte sur le pas de ma porte. Et toujours pas de mot à l’intérieur. Un peu étrange. Qui est cet admirateur qui aime mes formes généreuses ? Car au rythme d’une boîte de chocolats par jour, mon côté pulpeux risque de se transformer rapidement en obésité morbide… avec une diminution drastique de mon sex-appeal, déjà pas bien haut. J’aurais dû me douter du coupable, puisque ces matins-là, je n’ai jamais pas croisé Dexter dans l’escalier. Mais parfois, on ne voit pas l’évidence. Pendant trois jours, je n’ai cessé de chercher qui pouvait m’avoir envoyé ces chocolats. Un collègue, un ami, un voisin ? Ce n’est que le troisième soir après avoir passé une journée très productive à réfléchir à l’identité de mon admirateur secret que j’ai eu la réponse.

Dexter m’attendait sur le seuil de ma porte. Dès que je l’ai vu, ça a fait tilt. Pas tiilt comme le site de rencontres, juste tilt. Et merde.... ai-je pensé tout bas. J’ai tout de suite senti que c’était le début des emmerdes. Et je ne sais pas pourquoi, j’ai de l’intuition pour ce genre de choses… 

— Salut…

— Salut !

— Tu m’attendais ?

 Silence gêné.

— Oui. Tu as passé une bonne journée ?

— Oui, d’ailleurs je suis É-PUI-SÉE !

— Tu as eu mes chocolats ?

Je feins la surprise, même si ça fait 5 minutes que j’ai découvert le pot aux roses.

— Ah, c’était toi ? Bah merci, c’est très gentil, mais c’est en quelle occasion ? 

— Pour rien, j’ai fait des courses et en voyant les boîtes de chocolats j’ai pensé à toi. 

Eurk, il pense à moi… Bon, là je suis gênée ET épuisée.

— C’est gentil. Merci. Bonne soirée. 

Je glisse rapidement la clef de mon appartement dans la serrure et m’y engouffre sans qu’il n’ait pu dire quoi que ce soit. Je l’entends murmurer un bonsoir avant de partir. Mais pourquoi est-ce que c’est Dexter qui m’aime bien et pas Thomas, le canon du 2e… La vie est franchement mal faite. Bon certes, je ne joue pas dans la même catégorie que Thomas, mais sans être prétentieuse, je ne pense pas non plus jouer dans la catégorie de Dexter… Soirée riche en émotions. Dexter a interprété ma gentillesse comme un signal disant « Dexter, tu me plais ». Signal que je n’ai évidemment pas envoyé. Mais alors pas du tout. Devant ma télé, je réfléchis à un stratagème pour ne plus le croiser ni le soir, ni le matin. Étant trop timide pour dire la vérité en face à Dexter, je décide donc que le plus sain, enfin surtout le plus simple, serait de l’éviter à partir d’aujourd’hui. De limiter tout contact avec lui et si possible ne plus le voir du tout pour qu’il comprenne le message. J’envisage même de déménager. Mais cette solution signifierait que je ne vois plus Thomas non plus. Et ça ce n’est franchement pas envisageable.

Thomas… 30 ans, brun, charmeur, les yeux clairs, musclé juste ce qu’il faut. Cadre dans une grosse boîte. Le mec parfait. Enfin, pas tout à fait. Il semblerait qu’il ait déjà trouvé sa princesse charmante. Mais l’ayant vue quelques fois dans la cage d’escalier, je pense que ça ne va pas durer. Une greluche blonde de 22 ans, 46 kg pour 1m70. Rien qu’en la voyant, on sent qu’il n’y a pas la lumière à tous les étages. Bon certes, elle est « physiquement intelligente », mais je ne pense pas que ça suffise à mon Thomas. J’ai dit « mon » ? Je voulais dire Thomas...




Chapitre 3

Effet papillon

La lutte. Mon réveil sonne aux aurores. Obligée de me lever une demi-heure plus tôt pour ne pas croiser Dexter. Mes yeux piquent. La journée va être difficile. Très difficile. Je m’active. Pas une minute à perdre. Je saute le petit-déjeuner. Je m’achèterai de quoi grignoter à la machine du bureau. Machine devenue, depuis quelques mois, ma meilleure amie/ennemie en fonction d’où on se place, car depuis la naissance de cette amitié forte en chocolat, les kilos superflus s’amoncellent. Cette amitié est toxique pour ma ligne et pour ma ligne de vie. J’étais déjà loin d’avoir des abdos tablette de chocolat, mais là j’en suis arrivée à la bouée mousse au chocolat. Heureusement que l’été est derrière nous ! Enfin, il est aussi devant, mais tout ça est encore fonction d’où on se place. Je vois le verre à moitié plein, donc il est derrière nous, et en ce moment, je ne vais pas bouder mon allié sucré qui me fait passer des journées meilleures. 

Je regarde par le judas. Personne en vue. J’ouvre doucement la porte. Sors ma tête. Rien. Le silence. Tout est calme. Les habitants de l’immeuble doivent encore être dans les bras de Morphée. Je sors de mon appartement sur la pointe des pieds. Ferme la porte délicatement. Surtout ne faire aucun bruit. Je ramasse dans mon sac mon énorme trousseau. Trousseau composé d’une bonne douzaine de clefs et quatre ou cinq porte-clefs. L’« entrechoquement » de tout ce petit monde fait toujours un potin d’enfer. Action donc extrêmement délicate et périlleuse de mettre mes clefs dans mon sac, sans faire de raffut. Doucement, tout doucement. Yes ! Clefs calées au fond du sac. Il ne me reste plus qu’à descendre les cinq étages pieds nus, afin de ne pas attirer l’attention avec mes talons. Plus qu’un étage... C’est presque gagné...

« Tatatataaaaa tatatataa tatatatattatatataaaaaaa tatataatatatatatatatatata » Et merde, mon portable ! Super discret la sonnerie. Le générique d’Indiana Jones résonne dans la cage d’escalier. Mais qui peut bien m’appeler à 7h30 ? Quelqu’un qui veut vraisemblablement ma perte. Et ce fichu portable perdu au fond de mon sac à main. Je ne comprends pas cette faculté qu’a mon téléphone de se cacher dans les moindres recoins du sac. Il me faut toujours plusieurs minutes avant de mettre la main dessus. Bien souvent mon interlocuteur a raccroché avant que je puisse décrocher.

Aujourd’hui, par manque de chance mon interlocuteur insiste. À croire qu’il veut signaler ma présence à Dexter. Mais non de non, où est ce foutu portable ?

Ah, ça y est, trouvé ! Non mais c’est pas vrai !!?? Mon alarme. Quelle idiote ! J’ai programmé mon réveil plus tôt en oubliant de supprimer l’ancienne alarme. Quelle cruche, mais quelle cruche ! Je vais bien me garder de raconter cet exploit à mes collègues. Ma réputation de Gaston Lagaffe étant déjà à son paroxysme, ils risqueraient de croire que je le fais exprès. Une sorte d’acte manqué. Je vous assure que non ! 

Bon, c’est de nouveau le silence absolu. Peut-être que personne n’a entendu la musique. De toute façon, je ne vais pas rester planter là pour voir si c’est bien le cas. Quelques marches et je serai sauvée. Et hop, sortie de l’immeuble. Personne. La liberté. Le calme. Les oiseaux qui piaillent. Le soleil qui se lève. La journée s’annonce belle. Enfin, il ne faut pas parler trop vite... 

Je suis à peine sur le trottoir que j’entends la porte de l’immeuble se rouvrir derrière moi. Ne te retourne pas, surtout ne te retourne pas. Avance. Cours. Fuis. Fonce. Peut-être qu’on ne t’a pas vue.

Impossible, mes jambes refusent d’avancer, je reste figée sur place. Je n’ose pas faire demi-tour. Peut-être que si je ferme les yeux en y pensant très fort, je vais devenir invisible ?

Oui, je sais je rêve…

— Bonjour ! 

Argh ! Une voix d’homme. En même temps, peut-être pas si argh que ça. Cette voix ne ressemble pas à celle de Dexter. Je me retourne. Thomas ! Depuis deux ans que j’habite ici, on s’est croisés trois fois. La première fois, l’année dernière à la fête des voisins où je l’ai aperçu avec Camille, sa blondasse décérébrée ; puis, deux dimanches matins où en copain digne de ce nom, il était allé à la boulangerie acheter des viennoiseries, alors que moi, en âme en peine, j’allais faire un tour au marché acheter les ingrédients nécessaires pour mon risotto hebdomadaire aux Saint-Jacques. Et là, Thomas se tient derrière moi. Très élégant dans son costume sombre. Sans cravate. Chemise avec les deux boutons du haut ouverts. Son regard azur fixé sur moi. Je n’avais jamais remarqué qu’il était aussi grand. Je rougis. 

— Heu ! Oui, bonjour !

— Bonne journée ! conclut-il en partant dans la direction opposée à la mienne.

— Oui, bonne journée.

Ce fut bref, mais intense... Thomas disparaît de mon champ de vision en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. J’ai tout de même pu admirer sa magnifique silhouette de dos. Enfin, ses fesses quoi ! Je souris bêtement (se reporter au chapitre précédent pour comprendre ce comportement).

Et là, retour à la réalité. La pluie se met à tomber et mon tram est en approche. Courir. Ce que j’aime le moins au monde. Mais là, c’est nécessaire pour ne pas arriver trempée au travail et surtout en retard.

Yes ! De justesse. Assise à ma place, je repense à ma conversation avec Thomas. Enfin conversation, je repense aux trois mots que l’on a échangés. Qu’est-ce que j’ai été nulle ! « Oui bonne journée ». « Oui bonjour ». Argh. Il doit me prendre pour une cruche. En même temps, je ne suis même pas sûre qu’il sache qui je suis… Peut-être que la journée ne commence pas aussi bien que ça, après tout. 

À peine arrivée au travail, mes collègues m’annoncent que quelqu’un a déposé un paquet pour moi. Un paquet pour moi ? Mais qu’est-ce que ça peut-être ? Et de la part de qui ?

Le colis trône sur mon bureau. Le paquet, qui de près, ressemble étrangement à une boîte de chocolats. Mais, c’est une boîte de chocolats !

Mais quel malade ! Il vient jusqu’à mon bureau pour me déposer du chocolat. Sérieusement, il commence à me faire flipper. Sébastien et Amélie, mes voisins de bureau, rigolent en voyant mon visage déconfit (et accessoirement dégoulinant de pluie). J’aimerais bien les voir à ma place. Certes, j’aime le chocolat. Mais en recevoir comme ça de la part de quelqu’un dont je soupçonne les intentions et que ces intentions sont aux antipodes des miennes, ça me dérange. Il va réussir à me gâcher ma journée l’autre zigoto.

Dans tous les cas, c’est décidé, je ne mangerai pas les chocolats. En plus, si ça se trouve, il y a mis de la drogue ou une autre substance «chelou». Je ne prendrai aucun risque.

C’est le cinquième jour, après avoir reçu tous les matins des chocolats, que mes collègues ont baptisé de manière tout à fait réaliste mon voisin : Dexter. Surnom qui colle très bien à la peau de ce jeune homme atypique, plein de bons sentiments, mais pour lequel je n’ai aucune attirance. Au moins, cet envoi quotidien a pour effet d’animer nos sujets de conversations lors des pauses café. Chacun met son grain de sel pour savoir comment se dépatouiller de Dexter et tous sont volontaires pour m’aider à manger les chocolats. De toute façon, je ne pourrai pas tout manger toute seule !

Depuis, grâce à cette histoire de boîtes de chocolats, tous les matins, je croise Thomas en allant au travail… Ça a quand même du bon.




Chapitre 4

Chassé croisé

Après quelques semaines à faire le plaisir de mes collègues en leur faisant profiter des boîtes et tablettes de chocolats reçues par mon admirateur pas secret, j’ai pris une décision. Il faut que cela s’arrête. Je sais déjà que ça ne va pas faire plaisir à mes collègues de bureau. Mais ce n’est pas honnête de laisser Dexter croire et surtout espérer quelque chose en retour. 

J’ai en revanche évité de mentionner à mes collègues ma suspicion concernant le possible empoisonnement des chocolats. En même temps, s’il y avait vraiment eu quelque chose de mauvais dedans, je pense qu’après plusieurs semaines d’une consommation intensive, on en aurait déjà vu les effets.

À part trois ou quatre kilos pris pour Amélie et sept pour Sébastien, aucun effet néfaste n’est visible chez eux. Il est quand même temps de dire clairement à Dexter qu’il faut qu’il cesse cet envoi quotidien de chocolats car de 1/ cela n’est pas bon pour son portefeuille ; de 2/ mes collègues vont finir avec du cholestérol et je m’en voudrais s’ils faisaient un AVC et de 3/ il n’y a aucune chance (vraiment aucune) que cela aboutisse par une histoire entre nous. Ce n’est pas bien de lui faire croire que la porte est ouverte alors qu’elle est fermée à double tours avec cadenas et serrure.

Toute la journée devant mon PC, au lieu de rédiger un cahier des charges sur une nouvelle fonctionnalité, inutile selon moi (indispensable pour le marketing), je rédige une ébauche de conversation avec Dexter afin de lui dire le fond de ma pensée, en essayant d’être le plus clair possible, en ne laissant aucune place au doute et en n’étant quand même pas trop sèche. Art extrêmement délicat et difficile. D’où le « j’ai passé ma journée à »…

18h, je quitte le boulot pour être à l’heure. Dexter étant réglé comme une horloge, tous les jours à 18h22, il franchit le seuil de l’immeuble, je sais donc exactement où et quand je vais pouvoir lui dire le fond de ma pensée. Manque de chance, à une minute près, je loupe le tram qui devait me conduire chez moi. Encore un acte manqué ? Le prochain étant dans 10 minutes, je m’assois sur le banc et me remets à réfléchir aux propos que je vais tenir à Dexter.

18h28, je franchis le seuil de l’immeuble qui est encombré d’affaires : il y a du déménagement dans l’air. Je tombe sur Olivier qui relève son courrier. Il est pâle comme un linge, il ne doit pas voir beaucoup la lumière du jour. Il porte un vieux jeans, un T-shirt informe et il est en chaussons. Pas très sexy la tenue ! On se salue poliment. Il me sourit timidement, il n’a pas l’air très à l’aise. Je pense qu’il ne doit plus être habitué à avoir des contacts avec le monde extérieur.

Ayant loupé ma rencontre fortuite avec Dexter, je vais devoir sonner chez lui.

Il semblerait que mes voisins du dessous, la famille de bobos insupportables, soient sur le départ et que les nouveaux locataires soient, eux, en train d’emménager. Un chassé-croisé dans l’immeuble. J’espère que mes nouveaux voisins seront moins bruyants et plus sympas que les précédents. En même temps, c’est d’être difficile de faire pire. Je me fraye un passage entre les sommiers, étagères et cartons. Première escale au premier. Je prends ma respiration. Tout est clair dans ma tête.

1/ le remercier

2/ lui dire d’arrêter

3/ lui expliquer gentiment pourquoi

4/ en rester là !

Allez, courage !

J’appuie sur la sonnette. Je l’entends résonner dans l’appartement, le silence et puis des pas s’approcher de la porte. Je ne peux plus reculer. Mon cœur s’accélère. Tout s’embrouille dans ma tête. J’entends le verrou. La porte s’ouvre. C’est Killian qui, comme à son habitude, ne sait pas où se trouvent mes yeux, mais qui, par contre, a très bien repéré l’emplacement de ma poitrine.

— Hé ho, je suis là-haut ! 

Qu’est-ce qu’il m’agace ! Il n’a même pas l’air gêné d’être pris en flag de « zieutage ».

— Oui ? 

— Dis, Dex… Heu ! Marc est là ? 

— Oui. 

Il semble attendre une suite.

— OK. Tu peux lui dire que je veux lui parler, s’il te plaît ? 

— Oui. 

Encore un qui est mou du genou. Il faut tout leur dire. Allez de l’énergie, on se remue !

Dexter arrive quelques secondes plus tard.

— Hey ! 

— Salut ! 

— Marc, merci pour les boîtes de chocolats, mais là ça commence à faire beaucoup : sur le pas de ma porte, à mon travail, dans ma boîte aux lettres… et ce tous les jours ! 

— Heu ! Le travail et le pas de ta porte, c’est bien moi, mais je ne t’ai jamais envoyé de chocolats par la poste. 

Alors certes, j’ai trouvé cela étrange de recevoir des paquets par la poste, car Marc/Dexter étant mon voisin, ce n’est quand même pas très malin de payer des frais de port alors qu’il peut déposer la boîte (et il la dépose) sans passer par un intermédiaire. Comme il en livre à mon travail, je me suis dit qu’il voulait me spammer.

Effectivement, cela m’est arrivé de recevoir le même jour des boîtes au travail et par la poste, mais je pensais à une erreur de calcul de Dexter dans l’expédition.

Je reste dubitative quelques secondes. J’aurais donc un deuxième admirateur ? Bon, dans tous les cas, ce n’est pas l’objet de ma venue.

— Bon, peut-être. Mais le problème n’est pas là. Marc, il faut arrêter. Car si ça continue, je vais pouvoir m’habiller au même endroit que Marianne James et Valérie Damidot ! 

Dexter reste silencieux.

— Écoute. C’est très gentil de ta part. Mais ne m’achète plus de chocolats. 

Petite pause pour bien faire passer le message final.

— J’ai quelqu’un dans ma vie. 

Pieux mensonge. J’ai toujours trouvé très bien l’excuse de : « J’ai quelqu’un dans ma vie ».

Car de 1/ c’est très efficace. Le garçon lâche quasi immédiatement l’affaire et de 2/ ce n’est pas vraiment un mensonge. J’ai effectivement plein de monde dans ma vie : ma mère, mon père, mon frère, mes collègues, mes amis, le chocolatier… Certes, ce n’est pas au sens où le garçon l’entend. C’est ce que j’insinue. Mais le principal, c’est d’être débarrassée, non ?

Dexter reste silencieux. Je lis dans ses yeux que le message est passé. Une bonne chose de faite.

— Bon, ben, salut. 

— Bonne soirée. 

Je rentre chez moi plus légère. Enfin, pas tant que ça, je suis interpellée en pleine ascension du « mont » immeuble par un jeune homme. Il est en sueur et a visiblement surestimé ses forces pour monter un carton jusqu’au 4e.

— Salut, je crois que je n’arriverai pas à monter tout seul ce paquet. J’ai besoin d’aide. 

— Pas de problème. Par contre, je ne suis pas Hulk donc je ne garantis pas d’être d’une grande aide. 

— C’est toujours mieux que rien. 

Je fais donc ma BA de la journée : porter un carton sur 3 étages avec un jeune homme très sympathique et très bavard (oui, je sais, on a vu pire comme bonne action). Il est tout bronzé, fraîchement rentré de vacances dans les Landes avec ses potes. Un look de skateur. Un sourire communicatif. Certes, il est jeune (très/trop jeune ?), mais il n’est jamais trop tôt pour devenir une cougar.

— Au fait, je m’appelle Benoît. 

— Enchantée, Benoît. Aëla. 

— Tu habites dans l’immeuble ?

— Oui, au cinquième. Et toi, tu emménages au quatrième ?

— Oui, avec deux amis de fac.

La fac… Petit coup de vieux. Bon, on a quoi ? Cinq ans d’écart ? Huit à tout casser. Ce n’est pas un obstacle pour moi. Mes parents ont bien huit ans d’écart et on n’en fait pas tout un fromage ! (Bizarrement quand c’est l’homme le plus vieux, ça ne choque personne ; pourtant, il n’y a pas de raison !)

— J’espère que vous serez moins bruyants que les précédents habitants : une famille avec deux gamins insupportables. L’horreur. 

À voir le sourire gêné de mon co-déménageur, il semblerait que j’ai fait une gaffe (une de plus).

Monsieur et Madame Nicolas sont face à nous sur le seuil de leur futur-ancien appartement. Mes joues déjà rosées par l’effort physique de monter les étages avec vingt kilos dans les bras virent au rouge écarlate. Aucune chance qu’ils n’aient rien entendu.

— Bon, bah j’y vais. Bonne soirée. 

Je continue mon ascension délestée de plusieurs kilos avec quand même un poids sur la conscience. Certes, les gamins sont turbulents, mais les Nicolas ne sont pour autant pas si antipathiques que ça. 

Note pour plus tard : éviter de dire du mal des gens dans un lieu public, ou du moins quand il est probable de les trouver dans les parages… Cela évitera de faire des gaffes parfois irréparables…




Chapitre 5

Mystère et chocolat

Une fois chez moi, je me vautre sur le canapé. Je me repasse cette journée riche en émotions : un cœur brisé, un admirateur secret, une belle rencontre et une famille insupportable que je ne reverrai plus et qui ne gardera pas un bon souvenir de moi. Je suis une fois de plus épuisée. Cette participation au déménagement y a un peu (beaucoup) contribué. Il va vraiment falloir que je me remette au sport et que je diminue ma consommation de chocolats, car si je ne peux plus monter quatre étages sans être à l’article de la mort, rien ne va plus…

Il y a tout de même quelque chose qui me turlupine. Dexter m’a bien envoyé du chocolat, mais ce n’est pas lui qui m’expédie les boîtes par la poste : qui est donc cet expéditeur mystère ?

Ces envois postaux n’ont débuté que récemment. Il y a quelques semaines. J’avais pensé à une diversification de Dexter pour m’impressionner. Ce qui avait eu pour conséquence l’effet inverse. Je commençais à vraiment me demander si Dexter n’était pas complètement dérangé. Mais finalement, ce n’est peut-être pas le cas… Jamais, je n’avais envisagé la possibilité que ces chocolats avaient pu être envoyés par une autre personne que lui. Ces chocolats ayant été reçus à mon domicile, certaines boîtes se trouvent encore dans le placard de l’entrée, dans le purgatoire. Je me hisse debout tant bien que mal, ce canapé est trop confortable et la journée a été vraiment éreintante. Trois boîtes reçues par la poste. À raison d’une par semaine, les envois ont donc débuté il y a trois semaines.

Qui ai-je bien pu rencontrer il y a trois semaines ou quel événement s’est produit à cette période qui aurait déclenché l’envoi hebdomadaire d’une jolie boîte de chocolats ? J’ai beau réfléchir, je ne vois pas. Rien dans mon souvenir qui sorte de l’ordinaire. À part mes rencontres fortuites quotidiennes avec Thomas, mais cela fait déjà plusieurs mois. Et je doute fortement qu’il puisse m’envoyer du chocolat. Il a l’air plutôt adepte du « manger sain » et du sport à haute dose : nourriture bio, en limitant les matières grasses et produits modifiés, piscine trois fois par semaine, course à pied le soir et VTT le week-end. Je pense qu’il a banni le chocolat de son alimentation. S’il avait dû me faire parvenir quelque chose, ça aurait été un bouquet de légumes (bio) avec un assortiment brocolis, carottes, poivrons, radis, courgettes… Ce qui aurait l’avantage d’être pour le moins original, mais pour le plaisir gustatif, on repassera. Il y en a déjà un que je peux éliminer de ma liste des potentiels admirateurs/ennemis. Je laisse encore ouverte la possibilité que ce soit un expéditeur malintentionné qui m’envoie ces chocolats. Version soft avec juste un effet sur mon tour de taille et mon visage avec éruption purulente de boutons, soit version plus radicale, avec ajout d’un produit mortel dans la composition des chocolats. Personnellement, quitte à avoir un ennemi, j’espère qu’il a plutôt opté pour la première hypothèse…

Alors analysons cette boîte : qu’a-t-elle de différent des envois de Dexter ? À l’instar des autres, il n’y a pas de carte ou de mot avec. En plus, j’ai jeté l’emballage. Impossible donc de voir d’où a été posté le paquet ou de recueillir la moindre empreinte digitale ou trace d’ADN. La boîte est jolie. Je ne connais pas la marque: « Un mystère de chocolats ». Une boîte qui, dans ce contexte, porte bien son nom tant le mystère est épais quant à sa provenance et aux raisons de son expédition. Cela ressemble à du chocolat artisanal. Je regarde sous la boîte pour voir si, par tout hasard, il n’y a pas une adresse et si elle n’est pas dans la région. Bingo, 3 avenue Grégoire Hirbec. C’est dans le centre. Je googleïse le nom. Ils ont un site Internet très alléchant. Du bon chocolat. J’en salive. J’ouvre la boîte pour voir la tête des bouchées. Ils sont en tous points similaires à ceux présentés sur le site. Une merveilleuse odeur se dégage de la boîte. J’ai envie d’en prendre un. Mais l’idée de mourir dans d’atroces convulsions suite à l’absorption d’une douceur empoisonnée est plus forte. Tant que je ne serai pas sûre à 100% que je ne cours aucun danger à en manger, je ne prendrai pas le risque. 

J’ai une copine qui bosse dans un labo, je vais peut-être lui demander de me les analyser. Il n’est pas tard, je peux encore l’appeler sans que mon appel ne soit interprété comme signe annonciateur d’une mauvaise nouvelle. Après 22h30, quand j’entends mon téléphone, j’ai toujours peur que ce soit pour me prévenir qu’un drame a eu lieu. Ce n’est jamais le cas, mais pour moi, la nuit tout peut arriver : accident de voiture, chute dans l’escalier, étouffement avec un M&Ms (ou avec sa salive, si, si, je confirme cela peut arriver, c’est ridicule et ça peut être mortel)... 

— Rachel, je ne te dérange pas ? 

— Non, pas du tout. Qu’est-ce qui t’arrive ? 

— Heu, rien.  

Je suis un peu surprise de sa question.

— Je dis ça parce que tu ne m’appelles quasiment jamais. Et à chaque fois, c’est parce que tu as une histoire abracadabrantesque à raconter. Je me trompe ? 

Je réfléchis quelques secondes. Et effectivement, c’est bien le cas. Ce n’est pas de très bon augure pour la suite. Il va falloir la jouer fine et impliquer Rachel dans l’histoire pour qu’elle accepte de me donner un coup de main.

— Ce n’est pas faux. Et c’est encore une fois vrai aujourd’hui. 

Je lui raconte mon histoire : Dexter, mon voisin le psychopathe, l’envoi quotidien de chocolats et le rebondissement dans l’affaire. Elle m’écoute patiemment, se demandant sans doute où cela va nous emmener.

— Tout ça pour en revenir à la raison de mon appel. Rachel, j’ai besoin d’un service. 

— Vas-y, je t’écoute. 

— Les chocolats reçus par la poste me sont envoyés par un inconnu et je n’ose pas les manger de peur qu’une substance nocive y ait été intégrée. 

— Et qu’est-ce que tu attends de moi ? 

— Tu travailles dans un labo. Tu ne pourrais pas les analyser pour être sûre qu’il n’y a rien d’anormal dedans ? 

Petit silence au bout du fil. Je la sens un peu réticente.

— Certes, je pourrais les jeter et m’en racheter une boîte. Mais la boîte de 250g coûte 45€… ça me ferait mal au cœur. Je te propose un deal : s’ils sont OK, on se fait une « Chocolate party ». 

« Chocolate party » mise en place suite à mon stage à Guildford en Angleterre durant l’été 2007 dans le YMCA où je logeais.

Petite parenthèse, pour ceux qui ne le savent pas : un YMCA est aujourd’hui un foyer où les étudiants et jeunes travailleurs peuvent se loger, avec service de restauration et multiples activités le soir et le week-end. J’y ai d’ailleurs découvert le tir à l’arc, le soft ball et les muffins à la myrtille.

Historiquement destinés aux jeunes hommes chrétiens (YMCA signifie Young Men’s Christian Association), en fonction des villes et centres, ils sont à présent ouverts à tous (peu importe la religion). Et pour pouvoir briller en société et/ou autour de la machine à café, le basket-ball a été inventé dans un YMCA en 1891, par James Naismith et le volley-ball, 4 ans plus tard par William G. Morgan. Tous deux professeurs et moniteurs dans un YMCA. Parenthèse à présent fermée.

L’animateur du YMCA (non rien à voir avec le groupe - enfin un peu - vu que le groupe s’est inspiré de ces centres pour leur chanson) avait organisé pour mon départ une « chocolate party » avec tous les habitants du YMCA devenus mes amis. Une soirée riche en douceurs et autres sucreries. Depuis, régulièrement, j’en organise. Tout est prétexte à l’orgie de chocolats : anniversaire, nouveau boulot, promotion, nouveau copain, séparation dudit copain, début des soldes… Rachel est tout aussi accro que moi. Je sais que je joue sur la corde sensible.  

— Bon, OK. Je vais voir ce que je peux faire. Je regarderai ça demain soir quand mes collègues seront partis. 

— Trop cool, merci ! Je te dépose la boîte demain matin. 

— C’est OK, mais on fait 50-50 sur la boîte. 

— Vendu ! 

J’ai volontairement omis de lui préciser qu’il y avait plusieurs boîtes. En matière de chocolats, je suis rarement partageuse…

Une bonne chose de faite. Demain matin, je dépose la boîte chez Rachel et demain midi, je fais un petit tour à la chocolaterie voir si je peux y glaner quelques informations sur mon admirateur secret.

Allez, demain est un autre jour. De nouvelles perspectives s’offrent à moi. 
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